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effort d'aspiration, l'air se précipi-
tant avec violence dans le poumon

proluirait un bruit rauque, et ce
s'erait le hogitef/ dnon (ique. Que

l'air soit renplace aussitôt que dé-

pensé, de inanière que la poitrine
ensoit toijours aussi pleine que pos-
sible. Laspiratiol fIréquenîte étant

souvent impossible, on a recours à
l'aspir-atioin profoinde ;-l'aspiration
est d'autant plus profon le que lair

peétre plus avant dans le poul-
mnon et le r.iîmplit mîieux. Mais om('01-

111e il faut toujours aspiàrer avec ai-
0,wiituirel et fiteilité, les aspiations
sont plus oU moins proondes selon

que les pauses sont plus ou moins
prolongées. L'éiotion justitie et
demande parfois (les L1spirations
f réquentes.
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L'expir.ttion s" fait générale-

ment pendant le discours ; c'est par
elle que l'air fait vibrer le laiynix
et lui fait rendre des sons.

L'aspiration et l'expiration loi-
vent s équilibrer : si vous manques
d'air, votre aspiration est trop fai-
ble ou votre ex p ilration trop forte.
Un son, pour être produit, exige
lin certain volume d'air poussé avec
ue certaine force : donnez-lui dolc

ee volumile et cette impulsioni, inais
rien de plis. Vous pourrez/. ainsi
faicileimient fournir d'air vos Poul-
inlon1s. et y eitretenir une réserve

précieuse, qui assouIpl ira votre
voix, et sur. laquelle vous compte-

lez povir les p ssages agités, où la
passion exige un1e dpense 0onsi-

déerab le <'air.
(A coî//er)
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PlR EMIR ES IMPRESSIONS DE
V( )YA( E

LA M AN('UE-Roi'EN ET SES MO
NUM îix'rssT--C1CE1u0N E

('est une leç, toujours la mé
Ille, qu'ils disent à tout venant
a, doptant p'uir la cileonstance iii
ton senýtenitieux\, et tr-anchlant par.
fois dl'un coup de langue les ques
tio comliquédes le l'histoile. Il
se tiennient toujours en observa
tion et distinguenît a1v'ec une ari'

psi 8ieacité au milieu( de la fouli
n etraliger qui cerle(llt à se <is

Simler'. L'-cester poliment, lui of
rir leur.s services, est laffair'e d

quelques instants. Counîenit se dé
feinde conttre de pareilles prévev
uanlces ? Pour lieux, c'est leur passe

temes :c'est aussi une ressouev
H<oUvenit la seule, pour gagner l
Pnl de chqne jour. Aussi se Iet

tent-ils tout entiers à la disposi- Di
tion des personnes qu'ils condui- s
seit, pour mériter leurs bonnes di
grâces, et les engager à faire preu- s

ve d" génîérosté. Il est juste d'ajou- s

ter que leur ambition n'est pas lé- c
mesurée. Cet hom l.î à la haute sta- v;

ture, au bri-illant uniforme, por-
tant épaulettes et casque à la iili-i

taire, q(ui s '-promène graî vemîîent t
danis léglise, affectant de montrer t

la grosse clef de la grille <lu c llur: s

le eitiignez pas d'avoir reroiurs a I
son obhgeanceet soyez certalin qu'il t

recevra avec reconnaissanUe lesi

quelques sous que vous lui offrirez. t
Il est done a<hnis qIule le ce eCté-ci j
de l'océan. dans le commnerce ordi-v
naire( de la vie, à part le prix couve-
nu, il reste encore le pourboire quii
n'est 3û q1(u'en i gén érosité, imais quiC
en i éalité s'impose.

A six heures, je gravissais, dans
nli Omilhus, traîné par q1uatrec

forts chevaux, la imontagne qu otdo-'

mine le sanctuaire le Notre-IDame-
de-bon-SecouCrs. 'est un lieu de
pèlerinage assez fréquenté : malgrét

cela, les hiotels convenables y sont
rares <lu l moins mîes recherches ne

ne firent découvrir qu'unei mai-

son lde pension de troisième ordre. f

Pour la première fois Je me trou-

vais avec les Fraii;aia et chez eux:
Je passai la soirée avec la famille :

"Ai oui '" lie tarda pasà ie <lire

l'hîtellier. homme dans la soixan-
tainîe,".Je suis catl)liqtuie,et c'est une

"h<one paroisse que celle de P>on-

"Secours. Je suis grand aii de
"Monsieur notre curi, et c'est moi
"quî ni fournis les cierges à l église."
( Cpeindaint j'app.is biltt que le
zélé fournisseur n'allait ni à con-
fesse, ni à la imesse.-Puis, il mte lé-
veloppainelqies-uniies le ses thé<o-
ries. Je con ença. à iie rendre

cominte del'état des esprits.
- a I France est catholique, comnlitec

A te t'st protestante, la
Grece, schOismatnie. (n tient à la

- religionil de Clovis : c'est un lé-
ptt iationail iqu'on déendrait les

t amîies àa tinla , si les ennemwis lde
- I'Eglise volaient l'enl<ver trop

- brusquement. M ais quant à la ipra-
s tique <lle-méme, c'st diffrenlt :1se

- dire catholi<u<, voilà tounte la reli-
e gion dlu grand nombre. A quoi

e tient pareil malheur Sials
- ici la prolfanation lu dimanche et

- la profusion des mauvaisjournaux
e connme i'etant p as les moindres

causes de ce triste etat dtes esprits.
L'ôtess. paraît être une bonne

personle, itais elle vent les épice-
e, ries le dimanche. Periettez-lui de

e continuer son n'g <ce ou obtenez
que tous les nmaas:ns restent fer-

iés le jour dlu Seigneur, et elle

era heureuse le se remettre à ses
.evoirs religieux.-Il faut toujours
e trouver ies prétextes pour excu-
ier sa coniduite et eîlorinir sa

tonscienîce. C'est hfuc:vre des nau-
asjournaux, qlui sont lé'gionl en

Franîce. Ils ne cessent de s'attaquer
Mux prêtres. Si luit deux a le mînal-
ieur de manquer en quelque point,

vite les imille voix de la presse

'emparer t lu tfait coilie lune
bonne auhaille, le publient partout

en le coimnientant: on fait enteile
dus cris tde seai 1lale pharisaïque, et

e récit exagére en parvient jus-
usqu<udx deriers habitants dcs

vil ls et les caiipeagies.
Advienne un gouverieinent lton-

nête, franeentn Cathohique, qlui
c.niss' so idevoir et laccomphs-
se, la France est sauve. De non-
Veau OIn écoute la parole <lu prêtre,
Onu se ren<d a ses pn-essantes extor-
tt' nl,;:séglises se remplissnt de
pieux tidèles, et les confessionnaux
sont envalhis par la foule des péni-
tents. Alo:rs seulement la iîain lu
Seigneur cessera de s'appesantir sur
notrie muallheureuse mère patrie, et
Ja paix, le bonheur il viendront le
partage <lu "royaume très chre-
tien."

160 '.-Après la iesse célébrét'
en l'honneur de N.-D.-de Bon-Se-
cours, je-descenils àla ville. Il me
restait quelues heures avant le
<Icpaîrt dlu train de Paris, j'en pro-
fitai pour eiTer un peu à laventu-

re. Conmme on s'aperçoit vite qu'on

n'est plus sur le continent amiltéri-
cai n !Voyez done touits ces fem-
mues (lui vont, viennent, agissent
aux affaires comme les homntes, et,
Comme eux, semblent avoir (lé-
pouillé tott respt. et lnimain. Elles
sont ordinairement tête découverte.
Pour transporter les marchain-
<lises qu'on ofte en vente,
tii se sert de I outtes, et vo<s
voyez les vieilles personnes, com-
une d'autres dans la fleur d!e

ìge, tirer( <n pousser les voi -

tures de toutes sortes. Sou-
vent c'est sur la tête-t qu'on porte sa
charge, e on arri'et à fai ire

preuvel d une adresse et td'ntie nr-
ce c<traortdintaires : salns v mettre

la mainI, on tient en éq 1uillibre un

lourd fardeau , et l'on petut aimsi

marcher et Courir tout a son aise.

lae plupart se re tleint sur uinepla-

ce publique on auprès d'uneglise
mais u grantd nombre parcourent
les runs et S ut harcellent les
pa>sants sans Ilsércore . E-t
vons entendez tout ce mon '. jeter
les hauts cris îpour attirer atten-
tion d's a-lheteurs. CI.acun fait


